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HISTOIRE DES VILLES ET VILLAGES DU GARD
Textes  écrits  en 1916  par  l'Abbé  Goiffon

u  Il

fl 'lj

Chambon,  est  une  paroisse  du
doyenné  de Génolhac,  succursale  éri-
gée  par  ordonnance  royale  du
21 août  1842,  sous  le titre  de Notre
Dame  de I"Assomption.  Sa population
est  de 715  catholiques  et  de 32 pro-
testants.  Une  école  paroissiale  était
tenue  par  les Frères  Maristes.
ü  P village  a fait  partie  de la commu-
ne  de  Portes  jusqu'au  21 octobre
1835,  époque  de  son  érection  en
commune  distincte.  Le service  reli-
gieux  y était  fait,  avant  la Révolution,
par  un secondaire  de Sénéchas,  qui
s'y rendait  le dimanche  seulement,  à
moins  de  cas  particulier.  Sur  la
demande  des habitants,  une ordon-
nance  de l'évêque  d'Uzès  avait  per-
mis  d'y  construire  une  église,  vers  le
milieu  du XVIII"  siècle.

Après  la Révolution,  l'église  fut  res-
taurée  et le village  de Chambon  fut
confié  en 1805,  au zèle  d'Antoine  Pel-
lier, plus  connu  sous  le nom  de Père
Chrysostome,  l'une  des  glorieuses  vic-
times  de la Révolution  qui,  n'ayant  pu
le saisir  au temps  où elle  envoyait  les
prêtres  à l'échafaud,  le déporta  à l'île
d'Oléron.  Il était  né  à Barjac,  le
I"  novembre  I 7S7  il n'avait  pas vingt

ans lorsqu'il  obtint  d'être  admis  chez
les Capucins,  où il fit  profession,  le
7 novembre  I 777  et passa  successi-
vement  dans  les  couvents  d'Arles,
d'Avignon,  d'Alais  et de Pont-Saint-
Esprit.  Chassé  de  cette  dernière

pas et exerça  d'abord  son  ministère
aux  environs  de  Saint-Ambroix,

échappant  souvent  comme  par  mira-
cle, aux  nombreux  dangers  de  l'é-
poque  de laTerreur.  Nommé  curé  de
Saint-Michel  de Carreiret,  il y com-
mença  le service,  le 4 octobre  I 79S,
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  dans  un
livre  de  comptes  que  possède  la
famille  Serre.  Le jour  des  Rois  1799,  à
minuit,  il était  sur  le point  de sortir
de la sacristie  pour  dire  la messe,
lorsque  le bruit  qui  se fit  au fond  de
l'église  lui  fit  comprendre  qu'on
venait  le saisir,  l'église  venait  d'être
envahie  par  une  bande  armée

conduite  par le fameux  Jean-Baptiste
Teste,  de Bagnols.

Le père  fut  saisi,  garrotté  et  conduit  à
Bagnols;  malgré  les démarches  acti-
ves de ses paroissiens,  il fut  bientôt
envoyé  à l'île  d'Oléron  d'où  il ne
revint  à Saint-Marcel  que  le 16 août
1800.  Il fut  envoyé  àAigues-Mortes,le
IO février  I 804;i1  n'y  resta  pas long-

temps,  le climat  étant  contraire  à sa
santé,  il reçut  l'ordre,  le 30 octobre
1804, d'aller  à Chambon,  en qualité
de vicaire  de Sénéchas.  Dès  qu'il  y fut
arrivé,  il y ouvrit  une  espèce  de  Sémi-
naire  d'où  sortirent  de  nombreux



ecclésiastiques  dont  s'honorent  lei

diocèses  de Nîmes  et  de  Viviers.

Le  Père  Chrysostome  ne  buvait

jamais  de vin  ; sa nourriture  était  très

frugale  et se composait  de pain de

seigle,  de légumes  et de lard;  il ne

portait  jamais  de chemise  le vendre-

di, et  se servait  de ceintures  en fil de

fer,  hérissées  de pointes.

ll mourut  à Chambon,  en odeur  de

sainteté,  le (O déeembre  1819,  à l'âge

de 63 ans.  Dès  qu'il  fut  mort,  toutes

les personnes  présentes  se précipitè-

rent  sur son  habit  comme  sur  des

reliques;  on raconte  à Saint-Marcel

que  des gendarmes  venus  de Cham-

bon,  longtemps  après  le  décès  du

Père  Chrysostome,  dirent  qu'on  avait

déterré  le père  et  que  son caisse  (sic)

ne présentait  encore  aucune  atteinte

de pourriture.

Le Chambon  fut  érigé  en commune  le

21 octobre  1835,  sous l'administra-

tion  d'Antoine  Mauger  qui resta  trois

ans au Chambon,  de 1833  à 1836,  et

passa  ensuite  à Saint-Mamert.  Avant

lui nous  voyons  Fmnçois  Pagès du dio-

cèse  de Mende,  qui reste  seulement

18 mois,  à partir  du I a' janvier  1827,  il

passe  à Saint-Quentin.

Dès  que  la commune  eût  été  créée,

les habitants  de Chambon  multipliè-

rent  leurs  efforts  pour  obtenir  l'érec-

tion  de leur  église  en succursale.  Le

pays  ayant  obtenu  en 1839,  un secours

de 500  fr. à l'occasion  de pertes  résul-

tant  d'orages  ou  d'inondations,  les

habitants  renoncèrent  à cette  somme

et l'employèrent  en réparations  à l'é-

glise  et  au presbytère  et  en achat  d'or-

nements.  Le 24 mai 1840  le Conseil

Municipal  fit  une  demande,  le 27 sep-

tembre  suivant,  le Conseil  de Fabrique

et le Conseil  Municipal  de Sénéchas

déclarèrent  s'opposer  à cette  érec-

tion  ; cependant  Chambon  obtint  l'avis

favorable  du  Sous-Préfet  d'Alais,  le

9 octobre  et  celui  de  l'évêque  le

19 novembre;la  succursale  fut  accor-

dée,  le 21 août  1843.

Le premier  curé  fut,  le 15 janvier  1843,

M. Jean-Pierre Chalbos, né le 18 janvier
1800,i1  fut  transféré  à Blandas.

M. Louis  Blancard  lui succède  le la' jan-

vier  1847;  il mourut,  le 28 octobre

1857,  âgé de 58 ans.  Il eut  pour  suc-

cesseur,  le  15 avril  1858,  M. André-

Alexis  Pillet,  né le 17 février  1824,  ex-

vicaire  d'Anduze,  il passa  à Rousson,

le II août  1864.

M. Jean-Joseph Manifacier, vicaire à la
Grand'Combe,  fut  nommé  curé  du

Chambon,  le I '-' juillet  1865,  il passe  à

Russan.

M. Henrj  Mjchel,  précédemment  vicai-

re à Saint-Gilles,  lui succéda  en 1871 ;

il se  retira  momentanément  le

l"'  novembre  1875.

Joseph Marc Bouzige, alors curé de
Boucoiran,  fut  nommé  au Chambon

le  l"  décembre  1875.  Il fut  nommé

doyen-honoraire  le  20  novembre

1899,  et  chanoirie  honoraire  le

24 novembre  1910.

Dès  son  arrivée,  il trouva  l'église  trop

étroite,  vu l'augmentation  de la popu-

lation,  humide  et insalubre,  à cause

des infiltrations  de la montagne  con-

tre  laquelle  elle  est  adossée,  il forme

le  projet  de  la  reconstruire,  en

conservant  l'ancienne  comme  cryp-

te.  Le curé  se fait  quêteur,  il se pré-

parait  en  1888  à donner  un sermon

de  charité  que  devait  présider

M"'  Besson.  Ce  sermon,  prêché  par  le

curé,  eut  lieu,  le dimanche  de passion,

7 avril  1889,  sous  la présidence  du

vicaire  capitulaire.

Les difflcultés  de tout  genre  se dres-

sèrent  devant  M, le Curé  qui parvint

à les vaincre,  grâce  au concours  et  au

dévouement  de sa population.  Sous

l'habile  direction  de M. Pellet,  archi-

tecte,  l'église  d'un  style  roman,  à 3

nefs,  est  reconstruite.  On  y arrive  par

un double  escalier  grandiose  et  à l'a-

bri des  inconvénients  de  l'ancienne

surface  plus  grande.

Cette  nouvelle  église  est  consacrée

par  M"' Gilly,  le  dimanche  29 juin

1890,  la messe  est  chantée  par  l'abbé

de laTrappe  des  Neiges,  et  le soir  aux

vêpres  l'Évêque  administre  le Sacre-

ment  de  Confirmation.  Une  école

libre  de  filles  est  due  au  zèle  de

M. Bouzige.  '

M. Ie chanoine  Bouzige  est  mort  le

7 novembre  1913,  dans  la 7S"'  année

de  son  âge, la 47""-  année  de  son

sacerdoce  et la 38""-  année  de son

apostolat  dans  la paroisse  du Cham-

bon.  Au jour  de ses funérailles  qui

avaient  revêtu  le  caractère  d'une

cérémonie  triomphale,  une  émou-

vante  lettre  de Monseigneur  l'Évêque

de Nîmes,  rendant  un suprême  hom-

mage  à cette  vie  toute  d'humilité,  de

dévouement  et  d'abnégation  a été

lue par  M. Ie Doyen  de Génolhac,  qui

représentait  Sa Grandeur.

Au  service  solennel  de neuvaine  célé-

bré  en l'église  paroissiale  du Cham-,

bon,  le 27 novembre,  pour  le repos

de l'âme  du vénéré  curé,  M. Ie Cha-

noine  Bouzige,  son oraison  funèbre

fut  prononcée  par  M. I'abbé  Domer-

gue, curé-doyen  d'Aimargues,  délé-

gué  par  Monseigneur  l'Évêque.

Celui  qu'on  appelait  le  Saint-Curé

des Cévennes  repose  'maintenant  à

côté  de son héroaique  prédécesseur

le Père  Chrisostome.

Monseigneur  a nommé  pour  succé-

der  à M. Bouzige,  M. I'abbé  Paul  Firmin

Arbaud  auparavant  succursaliste  à la

Bastide  d'Engras.
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dalle  du puits,  on se rendit  compte

que  seul un gamin  filiforme  pouvait

passer  par  cet  orifice.  Parmi  les 2 ou

3 jeunes  volontaires  d'une  quinzaine

d'années,  le choix  se porta  sur  Guy

Robert  qui  entreprit  la  descente,

attaché  à la  taille  par  une  solide

corde.  Parallèlement  une baladeuse

accrochée  à un filin  éclairait  le che-

minement  vers  le fond  et  permettait

de  vérifier  le  niveau  d'oxygèrie  et

l'absence  de risque  d'asphyxie.  Si la

flamme  s'était  éteinte,  le jeune  Guy

aurait  été remonté  immédiatement.

Cinquante-sept  ans  après,  Guy

Robert  se souvient  qu'il  n'était  qu'à

moitié  rassuré  et  que,  malgré  la

corde,  il s'était  en permanence  agrip-

pé à la  canalisation  qui  longeait  la

paroi.  Arrivé  au  fond,  il craignit  de

s'enliser  dans  la vase.  Il constata  qu'il

ne  restait  plus qu'une  vingtaine  de

centimètres  d'eau,  d'où  le désamor-

çage  de la pompe  et  que  - contraire-

ment  à certaines  légendes  - aucun

souterrain  ne  débouchait  dans  ce

puits.  Il fut  impressionné  par  l'aplomb

des  parois  taillées  dans  la  roche

même  à cette  profondeur.  Avant  de

remonter,  il récupéra  la  griffe  de

ramoneur  qui  était  tombée  quelques

années  auparavant.  Sans  eau

(( publique  )), il fallut  se rabattre,  pour

quelques  jours,  sur  des  solutions

(( privées  )) puisqu'il  existe  autour  du

village  de  nombreux  puits  apparte-

nant  à des particuliers.  Et enfin,  les

pluies  tant  espérées  de  l'automne

réalimentèrent  la source  de la Rou-

quette...  au  grand  soulagement  de

tous  et  en particulier  des  élus.

Les foyers  du village  ne reçurent  l'eau

courante  qu'en  1956.  Le château  d'eau

de Brethmas  ne sera  construit  que 3

ou  4 ans plus  tard  par  l'entreprise  Ber-

nard  de Moussac  (les  fondations  seront

réalisées  par  la société  Autajon).

Aujourd'hui  en  ouvrant  facilement

les robinets,  on a oublié  le temps  des

corvées  d'eau  et de la gestion  éco-

nome  de cette  précieuse  ressource.

Espérons  que la dure  réalité  écolo-

gique  ne nous  ramène  pas quelques

décennies  en arrière.

Selon  un sage dicton  écossais  : « c'est

quand  le  puâts  s'assèche  que  Pon

découvre  la  va/eur  de  Peau  )),

j Varéa
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ranche de vie
Le puits  de La Trouche Quelques tranches de vie des

habitants  de la TROUCHE
depuis l'implantation  de l'in-
dustrie houillère.

Si pour  l'extraction  du  charbon  en

développement,  à partir  de  1842

Champclauson  reçut  des  ouvriers

mineurs  venus  de Saône  et Loire  et

jusqu'en  1846 du  personnel  formé

originaire  de  la  région  de  la  Mûre

ceci  amena  quelques  troubles

sociaux  en raison  de la situation  éco-

nomique  du moment.

La  Révolution  de  1848,  période'

contestataire  sur  le  plan  politique

national  eut  des répercussions  sur  le

plan local  pour  l'affaire  dite  "des  Pié-

montais",  opposition  dirigée  contre

ces  ouvriers  venus  de  l'extérieur

(étrangers),  puisqu'issus  de la provin-

ce de Savoie  qui avec  le comté  de

Nice  ne  deviendront  français  qu'à

partir  de  1860.  Le 24 octobre  1849

Monsieur  BEAU,  Directeur  des  mines

de Rochebelle  est  nommé  à la Grand'

Combe  en  remplacement  de  Mon-

sieur  THIDAUDET  jugé  pas  assez

énergique  face  à une  situation

conflictuelle  avec  la main-d'œuvre.

Il exercera "efficricement" un ferme
pouvoir  jusqu'en  1879.  Il sera  rempla-

cé par  Monsieur  GRAFFIN  jusqu'en

1898.  Celui-ci,  lors  d'un  conseil  d'ad-

ministration,  le 2 mai  à la Levade  s'ef-

fondrera  au sommet  de l'escalier  de

la salle  de  réunion  frappé  d'une

congestion  cérébrale  et  décéda  après

un coma  de trois  jours,  il avait  69 ans.

En cette  fin du dix-neuvième  siècle  la

communauté  rappelait  dans  un style

féodaliste  les anciens  villages  regrou-

pés  autour  du  donjon  dominant  le

fief,  chaque  vassal  dépendant  du sei-

gneur  du  lieu  pour  son  existence

matérielle  et  bien  au-delà  souvent.



dans  le bâtiment  contigu...  Et long-

temps  ceux  abritant  les services  de la

Mairie,  avant  que  naisse  la  Grand'-

Combe  et que  soit  bâtie  la maison

commune.

Pour  la main-d'œuvre  ouvrière  tous

ceux  possédant  un  individualisme

assez  malléable  pour  se couler,  sans

heurts,  dans  le moule  made  in C"' sans

se trouver  contraint  par  le paterna-

lisme  d'époque,  pouvaient  avoir  leur

pain  assuré.

Sans nous  référer  à l'ordre  chronolo-

gique  notons,  en  1875,  la construc-

tion  d'un  pont  sur  le Gardon  qui  per-

met  le passage  des véhicules  de la

gare  de la Levade  jusqu'au  hameau

des  Taillades  sur  la rive  droite  de la

rivière  dans  la commune  de Branoux.

Autre  événement,  en  1896,  le glisse-

ment  de la montagne  dite  du Gouffre

qui,  en coupant  la voie  ferrée  Alais-

Langogne,  amena  le  ralentissement

de l'activité  des mines,  jusqu'à  ce que

soit  établi  un nouveau  tracé  des  voies

en bordure  du Gardon.

L'ancienne  voie  qui  traversait  le

hameau  de Trescol  devint  ainsi  un

l'atelier  de criblage,  et en  1915  celui

de lavage  des produits  marchands.

Signalons  au  passage  une  anecdote

relevée  dans  une  conférence  que  fit

Mr. Firmin  VIALA  devant  un  cercle

d'études  créé  par  l'abbé  Ginestous.  Il

y évoquait  la vie  de la Grand'Combe

à la fin du siècle.

Le  4  octobre  1857  Monseigneur

Plantier,  évêque  de Nîmes  était  venu

poser  la première  pierre  à la future

église  de la Grand'Combe.  Cela  avait

donné  lieu  à une  importante  céré-

monie  suivie  par  une  foule  d'habi-

tants,  à la tête  de laquelle  les  diri-

geants  de la C"' des mines  participè-

rent,  puisque  partie  prenante  dans  le

financement  de la construction.

Le lendemain  le prélat  et  sa suite  se

dirigèrent  vers  Champclauson  pour

une  visite  aux  paroissiens  du  lieu.

Cette  visite  épiscopale  fut  fort

épique.  Le  chroniqueur  en  fit  le

reportage  in extenso:

'À tmvers une luie  battante M" Plan-
tier  s'étant  coumgeusement  é/ancé  en

vmgon  ouvert  sur  /e plan  incliné  qui  se

dresse au flanc de la montagne domi-

ments  déchaînés  et  n'eurent  pas  à

regretter  /e double  spectade  dont  i/s ont

pu jouir, exemle de dévouement évan-
gélique  et scène  gmndiose  de la nature

si be//e à contempler  de ces hauteurs

wuvages  au pied  desquelles  on aperce-

vait  /e gardon  grossissrint  sous le dé/u-

ge, te/ un torrent  prêt  à inonder  la voie

ferrée dans /(7 vdlée."
Le  dévouement  évangélique  n'était

pas en ce cas une  formule  creuse,  il

fallait  pour  un  non  initié  dans  une

telle  ascension  une  forme  de coura-

ge.  L'époque  n'était  pas  encore  au

temps  des escaliers  mobiles  ou au-

tres  engins  ajoutant  le confort  à la

sÛreté.

La sûreté  d'ailleurs  n'était  pas garan-

tie  à cent  pour  cent.  L'anecdote  sui-

vante  hélas  peut  le confirmer:

Le 2 septembre  1926,  au plan  bimo-

teur  de  Champclauson,  le  garde

Alverhne Jean qui était monté de La
Levade  par  le plan  inférieur  dans  les

conditions  normales  de  circulation

du personnel  a continué  son ascen-

sion  par  le plan  supérieur  pour  aller

au sommet  des  plans.

LEV  ADE
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cendue  par  l'effet  de la pesanteur  jus-

qu'au  pallier  intermédiaire.  Là  les

caisses  ont  quitté  la voie  probable-

ment  à la suite  de chocs  avec  d'autres

véhicules  et Alvernhe  a été projeté

au sol.  a
Le personnel  du palier  qui  avait  eu la

prudence  de fuir  en voyant  arriver  la

manœuvre  en dérive  n'a pu se ren-

dre  compte  de la manière  dont  s'est

produit  le choc.

Alvernhe  n'a pas repris  connaissance,

transporté  à l'hôpital  il est  mort  au

bout  de quelques  heures.  Il était  père

de 4 enfants.

La circulation  des véhicules  sur  voie

ferrée  a toujours  eu son lot  d'inci-

dents  plus  ou moins  graves,  tel celui

du 13 septembre  1908.

Le  train  No 7386  amenant  des

wagons  vides  à La Levade,  à leur  arri-

vée vers  8 heures  sont  partis  à la

dérive  et  à une  allure  de plus  en plus

croissante  ont  traversé  la Grand'-

Combe,Tamaris  et  Alais  où  ils ont  pu

être  retenus  grâce  à une  habile

manœuvre  (sur  une  voie  de dérive)

d'un  chef  de service  du lieu.  Aucun

accident  n'est  à déplorer,  ce qui est

miraculeux  étant  donné  l'importance

du trafic  qui  a lieu  jour  et  nuit  entre

Alais  et  La Levade.

Autre  accident  spectaculaire  en

novembre  1925.  Ce vendredi  15 le

train  venant  de Langogne  comprenait

3 tenders  neufs  destinés  aux  ateliers

d'Arles.  Peu après  le départ  de la gare

de Ste-Cécile  un tender  étant  sorti

des rails  pour  une  cause  inconnue,  2

roues  de celui-ci  ont  balayé  l'entre-

voie  sur  toute  la longueur  du par-

cours  entre  Ste-Cécile  et l'aiguillage

d'entrée  en amont  de La Levade.  Au

point  657,6  huit  wagons,  dont  un de

32  tonnes,  ont  été  projetés  en

dehors  des voies.  Aussitôt  le dépôt

d'Avignon  a dépêcM  une  grue  de 50
tonnes  pour  assurer  le déblaiement.

Les trains  ont  dû être  détournés  sur

les voies  de la C'a des Mines  mais  de

forts  retards  ont  été  enregistrés.

Dans  ce choix  d'anecdotes  concer-

nant  la vie du village  citons  quelques

moments  plus  souriants.

Ce  mardi  22 juillet  1919  dans  l'église

de  La  Levade,  superbement  parée

était  célébré  le mariage  de Monsieur
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Tranche de vie

Albert  Dupouy,  nouvellement  installé

àTrescol  comme  médecin  de la Com-

pagnie  des mines  avec Mademoiselle

Amélie  Dubois  fille  aînée  de M Clau-

de Dubois  inspecteur  chef  du service

commercial  et M Laurent  David  ingé-

nieur  principal  des mines  de Roche-

belle avec Mademoiselle Jeanne
Dubois  sœur  de la précédente.

M. I'abbé  Girard  du clergé  de Nice

après  discours  et  félicitations  d'usage

aux  jeunes  époux  procéda  à la béné-

diction  nuptiale.

La cérémonie  était  rehaussée  par  la

présence  du  général  Berthelot,

parent  des jeunes  épousées  et com-

mandant  la cinquième  armée  qui  s'é-

tait  illustrée  à la première  bataille  de

la Marne.

Remarquée  dans  la très  nombreuse

assistance,  la présence  de Messieurs

Mazaudier,  Desfossés,  Falque,  Gaus-

sorgues,  Baudin,  Déjean,  Laporte.

À côté  de cette  rubrique  matrimo-

niale ioignons quelques échos spor-
tifs  concernant  l'année  1928  :

- C'est  dimanche  4 mars  que  le Stade

Alésien  vainqueur  du GroupeA  et  I'É-
toile  Sportive  de la Levade  vainqueur

du  groupe  B se  rencontreront  à la

Grand'Combe  sur  le terrain  de laVilla

Béchard  pour  la finale  du trophée  de

Ramel.  Ces  deux  clubs  se sont  sérieu-

sement  préparés  pour  cette  ultime

rencontre  et décidés  à s'employer  à

fond  afin de se l'attribuer.

La  partie  s'annonce  comme  devant

être  ardemment  disputée  par  deux

équipes  résolues  et  capables  par  des

moyens  différents  de  s'attribuer  le

résultat.  Deux  méthodes  différentes

seront  opposées,  le  stade  alésien

avec  ses brillants  joueurs  telsVincent,

Chanel,  Laporte  au jeu  agréable  parce

que  méthodique  agissant  par  passes

courtes,  faites  au ras du sol et d'au-

tre  part  I'E.S. Ievadoise  où brille  l'ar-

rière  Martin  au jeu diamétralement

opposé,  opérant  par  débordement  et

pratiquant  le coup  de pied  à suivre;

cette  équipe  au cœur  bien  accroché

compensera  son  infériorité  tech-

nique  par  une  plus grande  activité,

afin  de figurer  plus  qu'honorablement

devant  son  redoutable  adversaire.

Qui  des  deux  l'emportera,  un  pro-

nostic  serait  osé, l'incertitude  du

résultat  ajoute  un intérêt  de plus  à

cette  rencontre  jouée  par  deux  jeu-

nes mais  vaillantes  équipes  qui méri-

tent  la sympathie  de ceux  qui  se pré-

valent  du titre  de sportif.

Voici  la formation  de l'équipe  de la

Levade,  devant  le goal  Palpacuer,  les

arrières  Alric  et Martin  (capitaine),

ligne  intermédiaire  Plagne,  Olivon,

Chauvet,  les cinq  de devant  Chas-

son  I, Rouquette,Ventalon,  Paulin,

Chasson  II.

Le coup  d'envoi  est  fixé  à 14 heures,

l'entrée  générale  à I franc.

Àcause  du mauvais  temps  la rencon-

tre  n'avait  pu avoir  lieu  le 4 mars.

Le  25, une foule  nombreuse  s'était

pressée  autour  des touches  du ter-

rain  de la Grand'Combe  pour  assis-

ter  au choc  tant  attendu.

Le score  fut  de 7 à 2 en faveur  des

Alésiens.

L'essentiel  était  de participer.

À bien  d'autres  transformations  par-

ticipa  le village,  mais  il faudrait  écrire

une  monographie  complète  pour

laquelle  la place  manque  si on abor-

dait  tant  d'autres  tranches  de vie.

Après  la création  de la commune  de

la Grand'Combe  (1846)  la plupart

des  services  administratifs  furent

petit  à petit  concentrés  sur  ce site.

De même  l'exploitation  souterraine

des charbons  se développa  sur  d'au-

tres  chantiers  (puits  de la Fontaine,

galerie  des Luminières)



Tranche de vie

La  Levade  avait  perdu  ses  installa-
tions  extérieures,  le sortage  des  pro-
duits  extraits  étant  concentré  vers
des voies  de roulage  donnant  sur  le
carreau  de  Trescol.  Seule  était
demeurée  la lampisterie  à l'entrée  de
la mine  Roux  qui accueillera  encore
des mineurs  de fond  pendant  le der-
nier  conflit.

Mais  cela  n'aura  pas d'incidence  sur  la
population  regroupée  sur  le  pour-
tour  de la rue  menant  à l'église  et
chemin  de la Haute-Levade;  un nou-
vel habitat  s'était  implanté  le long  de
son  parcours.

La partie  occupée  par  le réseau  des
voies  étroites  au terminus  du plan  de
Champclauson,  une  fois  libérée  avait
offert  des facilités  d'implantation  de
l'habitat  et  de  la circulation  en amont,
donc  desserte  pour  commerçants  et
particuliers  riverains.

Hôtel-restaurant,  boulangerie,  café,
boucherie,  marchand  de vin,  épiciers,
tous  commerces  auxquels  s'adjoindra
le  magasin  d'alimentation  générale
géré  par  la compagnie  des  mines,  puis
écoles,  cabinet  médical,  dispensaire
de  soins,  gendarmerie,  bureau  de
postes,  le village  avait  tous  les servi-
ces nécessaires  à la vie  normale  d'une
communauté.

N'oublions  pas comme  centre  d'inté-
rêt  la gare  ferroviaire  du  P.L.M.  qui
recevait  les  bois  de  soutènement
pour  les mines  et expédiait  chaque
jour  deux  trains  complets  de  pro-
duits  marchands  (grains  à usage
ménager  et  fins  pour  l'industrie).  Cela
représentait  un  important  tonnage
avec  en plus  celui  des colis  de détail
(arrivage  ou  expédition)  en  petite
vitesse.ll  y avait  pour  la gestion  de ce
trafic,  un quai  de manutention  cou-
vert,  un  magasin  de stockage  et 4
agents  y exerçaient  leur  activité  de
gestion.  Il faut  préciser  que  le
transport  routier  n'était  pas dévelop-
pé, la majorité  d'échanges  se faisant
par  rail.

Face  à La Levade  sur  la rive  droite  du
Gardon,  les Taillades  avaient  acquis
une  importance  comparable  et  de
nombreux  commerces  de  part  et

n'échappant  pas au marasme  ambiant.
Àla  fermeture  totale  des mines,il  ne
reste  plus  de population  active,  le sec-
teur  tertiaire  par  contrecoup  en  a
subi  le choc  allant  jusqu'à  la suppres-
sion  de l'agence  postale  après  celle  de
la gare  ferroviaire,  dernier  centre  d'ac-
tivité,  sans grande  clientèle  la plupart
des  trains  ne marquant  pas l'arrêt.
Comme  en beaucoup  de lieux,  le ser-
vice  du culte  n'est  plus  assuré  régu-
lièrement  depuis  le départ  du dernier
curé  résident.

M Espaze  avait  servi  la paroisse  de
1946  à 1999 avant  de se retirer  à
Sumène  son  pays d'origine.
Mais  depuis  le mois  de septembre  la
maladie  l'a contraint  à terminer  cette
vie  terrestre.  Une  nombreuse  déléga-
tion  de ses anciens  paroissiens  a tenu
à participer  à cette  cérémonie  du
dernier  adieu  en l'accompagnant  vers
son éternel  repos.  Leur  préserice  a
témoigné  des regrets  éprouvés  et  de
l'estime  en laquelle  ce prêtre  a tou-
jours  été  tenu.  Homme  de probité  et
de cœur  il avait  fait  l'unanimité  chez
ceux  qui avaient  pu  l'apprécier  ou
simplement  le rencontrer.
Le mot  "prochain"  n'était  pas pour  lui
vide  de signification.  Par  ses attitudes
journalières  il donnait  au terme  la
plénitude  de  son  sens  en  cultivant
une  tolérance  innée.  Il a pu voir  avant

que  ne s'achève  sa mission  ici-bas  l'a-
boutissement  d'un  projet  qui  lui
tenait  à cœur,  la rénovation  de la cha-
pelle  de St-Pierre  de Blannaves,  grâce
à la municipalité  de Branoux  et le
dévouement  d'un  comité  de sauve-
garde  créé  pour  cette  démarche.
C'est  dans cet  esprit  de continuité
qu'un  office  a eu lieu sous  la voûte
romane  de la petite  église,  cérémonie
au cours  de laquelle  a été  placée  une
plaque  pour  commémorer  sa
mémoire...  Ie dimanche  9 novembre
2003  en présence  d'une  nombreuse
assistance.

Malgré  la lourdeur  des regrets  et le
sentiment  d'impuissance  à modifier
même  d'un  iota  l'ordre  établi,  on ne
peut  éviter  de  songer  avec  nostalgie  à
tous  ceux  qui  nous  ont  précédés.
Tous  ceux  qui  ont  vécu  avant  ou,
autour  de nous  ont  fait  ces villages,
par  leur  présence,  leur  labeur  appor-
tant  leur  pierre  à l'édifice,  ce souci  de
cohésion  où l'amour  du clocher  ne
nuisait  pas forcément  à l'ouverture
d'esprit,  ces communautés  où il faisait
bon  vivre  malgré  la dureté  du temps,
forme  d'existence  dont  la vie  moder-
ne s'éloigne  à grands  pas...  mais  vers
quel idéal...  même  si le  terme  a
perdu  son intime  substance  dans  un
no man's  land  où l'indifférence  côtoie
le refus  de contrainte.

jean  VIGNE  - Le  Cambalut

Champclauson



châtaigneraies  sont  solidement  accro-

chées  sur  les pentes  et si l'industrie
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cependant  pas faire  de cette  séquence

arboricole  intensive  une  constante.Au

15a"" siècle  on cultivait  en Cévennes

du chanvre,  du safran  (et  oui  de la fleur

de safran  dans la vallée  de  l'Arre!),  des

céréales.  C'est  l'époque  où la glandée

est  la base  de l'alimentation  des trou-

peaux.

Martelons-le,  ces productions  visaient

à l'autosubsistance.  (Plantes  textiles,

potagers,  fruitiers,  blé,  vigne  et oliviers

ou châtaigniers).  D'autant  plus qu'a-

près  les moissons  et les vendanges  on

utilisait  les chaumes  et les pampres

pour  les donner  au petit  bétail.  D'où

une  vendange  et  une  taille  des

sarments  précoces.

C'est  pour  moi  un étonnement  que

de constater  l'absence  d'étude  histo-

rique  sérieuse  sur le Moyen  Âge et

l'époque  moderne  en  Cévennes.

Comme  si l'ethnologie,  les enquêtes

orales  avaient  masqué  une  réalité

historique  plus  subtile.

Il faut  que les étudiarits  se penchent

sur  les compoix,  même  si leur  lecture

est  parfois  difflcile.

Examinons  une  minute  notariale  pour

illustrer  la  place  des  céréales  à

l'époque  moderne:

En 1719  Guillaume  Feuillarette,  clou-

tier  des lieux  des  Tibaux  (( amande  )) à

Pierre  Pellet  de Blannaves  une petite

métairie  et  dépendances  qu'il  a au lieu

des  Camboux  contenant  castanet,

vigne,  jardins  et terres  labourives  (...)

Le dit  Pellet  oblige  le bailleur  toutes

les années  3 salmées*  de châtaignes

blanches  en marchandes  mesures  de

*  Salmée:mesure  agraire  de capacité  en

pays d'oc (environ  400  ritres)  ; vïent du

büs lütin  sdmata,  charge.
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